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JOWINAL CONSTITUTIONNEL DE LYON ET DU MIDI. 

LYON , I" AOUT 1829. » 
Les propriétaires réunis des cafés et autres éta-

lissemens îles Brotteaux se sont déterminés à don-

e
r gratuitement et successivement divers amuse-

nens publics. . 

Dimanche, 2 août, il y aura exercice d acrobates 

t musique militaire. 

La fête sera terminée par un brillant fea d'artifice 

iré sur la grande masse du jeu de boules aux 

3rotteaux. . . (Communiqué.) 
 D

eU
x prêtres du diocèse de Lyon se sont ren-

ias eu Sorbonne , il y a quelques jours , pour téraoi-

wer, au nom du clergé de leur ville, à M. l'abbé 

juillon, aumônier de la maison de S. A. R. Mgr. Je 

lue d'Orléans, l'estime que leur a inspirée la Biblio-
thèque des Pères de l'Église. Croyant que le beau 

'aient dn célèbre professeur devait attirer à son 

zours d'éloquence sacrée tout le jeune clergé de la 

capitale, ils sollicitèrent avec instance la faveur 

d'être admis à l'cnttn Ire , et comme ils paraissaient 

craindre que l'afHuence des auditeurs ne les empê-

chât de pénétrer dans la salle , M. Guillon leur 

promit qu'il les introduirait lui-même, et les ferait 

placer près de la chaire. Au jour fixé, le professeur 

entre en séance , précédé de son huissier et suivi de 

ses deux auditeurs. Ceux-ci, surpris de se voir 

seuls dans une salle qu'ils s'attendaient h trouver 

remplie d'un nombreux auditoire, demandent à M. 

l'abbé Guillnn ci lea portes sont ouvertes au public. 

« Oui, Messieurs , mais vous composerez vraisem-

blablement seuls tout mon auditoire, à moins 

» que quelques étudians en droit ne désertent les 

» cours de leurs professeurs pour venir au mien. » 

Nous rappelons à ce sujet que, sur les six pro-

fesseurs de la faculté de théologie, M. l'abbé Guil-

lon est le seul qui professe, et qu'une haute autorité 

ecclésiastique a défendu aux élèves des séminaires 

et à tous les prêtres, du diocèss de Paris , d'aller 

entendre ses leçons. L'année dernière, un seul ec-
clésiastique suivait habituellement son cours. 

La Sorbonne est richement rétribuée par le 
budget ! 

— L'exécuteur des hautes-œuvres de Mâcon a été 

condamné à un mois de prison et i5 fr. d'amende , 

pour avoir appliqué deux fois la marque à un forçat 

Jioere, condamné aux travaux forcés à perpétuité. 

I a été de plus condamné à payer à ce malheureux 
a sor

«me de 3oo fr. à titr* de dommages-intérêts. 

-7 On imprimé daté de Rome 1827, porte les dis-

positions suivantes applicables au parterre du théâtre 

.
e
 ~:

ome
- Celui qui y étant assis , se lève pour res-

61 de
oout , paye une amende de cinq écus. Qui-

conque garde son chapeau sur la tête est expulsé de 

S^st '?y
uec

''
aleln

ent. Un acteur qui se permet un 
e
 'ndecent ou u 1e expression qui ne se trouve 

r ans le livre du souffleur, est envoyé aux ga-

rem V°Ur C'"'ï an'l<^es et devient incapable de 
donn

 auci"le place par la suite. Si quelqu'un 

année ""î
soufflet À UN AUTRE

 Î
 il est

 condamné à dix 

une a* Stères ; s'il entre au théâtre avec 

Pour L*^ °i
ue

'
co

"q
UÉ!

 f
 il est envoyé aux galères 

de ruor/.p'
 et

 .
s il bles

se un individu , il y a peine 

est dél- t
 s

'8
ne d'approbation ou dimprobalion 

Six ni-!' '
 Pt le contrevenant est condamné à 

de prison, etc. 

ïes l "
lantle de T(

>«lôn : 

k vill
e
 d^Tu'î

6 SjFa
 '

 du 18 ]
'
u!n

 '
 ra

PP
ortent

 q
ne 

relation
 Jes s

'
est

 rendue aux Grecs , par ca-
acc

oun. '
 6t qUe 0nier

> pacha de Caristo, qui était 

'''Tandon
 Sec

°,
urs

 Chênes, avait été battu et oblige' 
téfl

'Riet TK* Positions qu'il occupait, pour se 
fe'er a ftrgrepont. r 

Ainsi les Grecs s'étaient emparés d'Oropo. L'A-

cropolis était abandonné à ses propres forces qui 

ne pouvaient retarder trop long-tems sa chute. 

— Le vaisseau la Provence, arrivé devant Alger, 

où il a repris le commandement de la station , a 

mouillé devant la ville, à une distance qui ne l'ex-

pose pas au fen des batteries. Pendant qu'il était à 

ce poste , une frégate anglaise, ayant tontes ses 

Toiles dehors, a pénétré dans la rade, au mépris 

du blocus , et sans que les bâtimens français aient 

été à même de s'opposer à son passage. 

— La frégate Ylphigénie est attendue tous les 

jours à Toulon , elle revient d'Alger d'où el e a dû 

partir peu de jours après l'arrivée du vaisseau la 

Provence. 

Pendant que les troupes russes mettent à profit 

leurs succès, et déjà débouchent au-delà duBalkan, 

ou paraît se reposer à Cotistantinople sur des espé-

rances de paix. Les propositions faites par le géné-

ral Diebitsch y ont, à ce que dit la Gazette d'Augs-
bourg , ranimé l'attente d'un prompt accommode-

ment , et le reis-effendi a envoyé l'interprète de la 

Porte au quartier-général russe. Quand le général 

Diebitsch a fait des ouvertures pacifiques, avait-il 

remporté la victoire de Koulevtcha et pris Silistrieî 

TRIBUNAL DE POLICE CORRECTIONNELLE 

DE TOULON. 

Audience du 37 juillet 182g. 

Procès de L'AVISO. — Outrages envers la Religion 
de l'Etat, 

L'affaire contre l'Aviso est appelée. Les juges pré-

sens sont : 1VI1VI. Toucas-Duclos, président, Reymo-

nenq , Sermet , Revertegat , juges , et Sermet de 

Tournefort , juge-auditeur. 

Le siège du ministère public est occupé par M. 

Germain , substitut, qui a à ses côtés M. le pro-

cureur du roi et M. d'Abel deLibran, juge-auditenr. 

Après la lecture de la plainte , des articles incri-

minés et l'interrogatoire du prévenu , M. le prési-

dent donne la parole à Me Colle , avocat , qui est 

chargé de présenter la défense du gérant de l'Aviso; 
mais ne pouvant concevoir en quoi le prévenu a pu 

commettre le délit qui lui est reproché, M" Colle 

déclare conclure à son acquittement , sauf à ré-

pondre au ministère public lorsqu'il aura établi l'ac-

cusation. 

M. Germain, substitut de M. le procureur du roi, 

prend la parole pour lire un discours remarquable 

par l'élégance du style , dans lequel il cherche à 

établir que dans ses numéros des 17 et 20 juin 1829, 

le gérant de l'Aviso a outragé la religion de l'Etat ; 

d'abord , en insérant l'article du Courrier Jrançais, 
qui L donné lieu aux pousuites exercées contre M. 

Châtelain; ensuite , en accompagnant cet article de 

réflexions qui démontrent que le gérant de l'Aviso 
s'est approp-ié la pensée de l'écrivain du Courrier. 
M. le substitut se livre à de longues considérations 

pour démontrer que douter de la perpétuité i'e la 

foi chrétienne, c'est outrager la religion; qu'il est 

bien vrai que la Charte permet de professer son 

culte avec liberté, que dès-lors, 011 doit souffrir la 

discussion de tous les dogmes ; mais cette discus-

sion n'est tolérable que dans un ouvrage sérieux et 

non dans un article léger et badin , où la plaisante-

rie et le ton de l'écrivain démontrent qu'il a voulu 

moins discuter un point de doctrine que saper la 

religion dans sa base. 

Passant au second article incriminé, M.Germain 

dit qu'on y prêche le déisme , ou soit l'athéisme , 

qui se dônuent la main , et que c'est l'outrage le 

plus sanglant qu'on puisse faire , non-seu'ement à 

la religion de l'Etat, mais à toutes les religions. 

Par ces considérations, le ministère public con-

clut à ce que le gérant de VAviso soit condamné à 

six mois de prison, mille francs d'amende et aux 

dépens. 

M" Colle prend aussitôt la parole. Il établit d'a-

bord que la publication de l'article du Courrier dans 

un n° de Y Aviso où on discutait l'opportunité et la 

justice des poursuites exercées contre M. Châtelain 

ne saurait constituer un délit, autrement il faudrait 

poursuivre non-seulement tous les journaux quoti-

diens, mais encore les recueils d'arrêts, et la Ga-
zette et le Courrier des Tribunaux se verraient 

continuellement en police, correctionnelle. D'ailleurs 

la loi permettant de publier même les faits qui don-

nent lieu à des poursuites en diffamation a , par cela 

même, suffisamment indiqué que son intention était 

de laisser libre la publication des faits qui donnent 

lieu à des poursuites judiciaires. 

D'ailleurs l'article du Courrier ne contient pas 

d'outrage à la religion de l'Etat. Me Colle s'appuie 

sur les articles 1 , 5 et 8 de la Charte qui ne peu-

vent recevoir une autre interprétation. 

Mais le gérant n'a pas exprimé son opinion sur 

cette question de théologie , il s'est borné à établir 

•le droit que le Courrier français avait à émettre son 

opinion sans dire s41 la partageait ; c'est un point 

de législation qu'il a examiné , ce sont les articles 

de la Charte qu'il a discutés ; sans prendre parti 

dans la dispute de Sorbonne que l'article du Cour-
rier a\ait soulevée. 

Au surplus tous les journaux ont répété cet arti-

cle , tous ou presque tous ne se sont pas contentés 

de discuter je point de législation , ils ont pris 

parti dans la dispute elle-même et ont soutenu que 

la foi catholique ne sera pas perpétuelle ; pourquoi 

ne sont-ils pas cités en police correctionnelle ? Pour-

quoi les rigueurs du ministère public sont-elles ré-

servées pour l'Aviso ! 
Cette plaidoirie , qui a duré plus de trois heares, 

a toujours été écoutée avec une attention soutenue. 

M. le président accorde la parole au ministère 

public , qui déclare n'avoir rien à ajouter. Au même 

instant les juges se lèvent pour entrer dans la 

chambre du conseil, et M. de Gombert, procureur 

du roi , qui n'avait pas porté la parole , s'approche 

de M. le président et lui remet une note qui était 

prête depuis quelques instans. M" Marquézy et 

| Colle , pensant que cette note n'est pas relative à 

, l'affaire puisque le ministère public a refusé la pa-

' rôle, et que d'ailleurs , dans ce cas , on la leur eût 

| communiquée afin qu'ils pussent y répondre, ainsi 

que cela doit se pratiquer et se pratique toujours , 

ne s'arrêtent pas à cette démarche. Mais quelques 

instans après, M" Marquézy demande communica-

tion de cette note, si elle est relative au procès, et 

il reconnaît avec étonnement et avec un sentiment 

bien pénible que cette feuille de papier contenait 

la réfutation d'un principe posé par son défenseur 

auquel, sans doute, on n'osait pas répondre. 

Après une demi-heure de délibération le tribunal 

est rentré en séance , et M. le président a ordonné 

le renvoi de la cause au jeudi trente du courant. 

TRIBUNAL DE MARSEILLE. 

DEMANDE EN NULLITÉ DE MARIAGE. — Lettre ins-
pirée par la Sainte Vierge. — Envoyé du ciel.— 
Odeur d'encens. — Scènes nocturnes de fantas-
magorie. — Mariage et donatio 1 commandés 
par un fantôme. — Pélérinage. — Avis de saint 
Kénis. 

Ce tribunal est saisi d'un procès dont les détails, 



plein"; d'intérêt fit Ht! bizarrerie , offrent une non- o 

velle preuve des faiblesses et des dangers d'une ! t'< 

trop crédule dévotion. j ti 

Vers le mois de février 1828, un jeune liomme, j ti 

commis aux appoiutemens de 1,000 francs , chez | n 

on marehan I de draps de Marseille, conçut le pro- j 

jet de s'assurer quelque fortune , au moyen d'un ; r 

mariage avec Mlle. Fortunée M... a
!
ors âgée de seize j I 

ans , orpheline , et vivant depuis le décès de ses ! t 

auteurs avec sa tante maternelle. Le commis était ! t 

entièrement inconnu et de la jeune personne et de I ï 

la tante ; elles ne le voyaient nulle part; personne
 1

 i 

n'avait parlé pour lui , et rien ne paraissait devoir s 

favoriser i'accomp'issement de son projet. ! 

Cependant, s'il faut en croiie la déclaration de la 1 

tante, nne affreuse conspiration se tramait autour ! 

d'elle : le jeune liomme s'informait du régime inté-

rieur de la maison , et il ne tarda pas à savoir que 

la lante et la nièce vivaient dans des pratiques de 

dévo'ion très-minutieuses, qu'un peu d'exaltation se 

mêlait à leurs habitudes de tous les jours, de tous 

les momens. 

Une. lettre arriva dans la maison; cette lettre ins-

pirée (à ce qu'on écrivait) par une révélation de la 

Vierge de la Garde , désignait B... comme l'époux 

destiné parle ciel à la jeune Forunée. Grande fut la 

surprise ; le nom et la personne étaient inconnus ; 

on ne songeait point au mariage j les têtes furent 

troublées par une des phrases de la lettre qui an-

nonçait sérieusement que le dimanche, à onze heu-

res, l'odeur de l'encens se répandrait dans toute la 

maison , et qu'alors l'envoyé du ciel paraîtrait. 

En eiïet, le dimanche, à l'heure précisée, l'odeur 

de l'encens parfuma la maison, et l'envoyé parut.'11 

fut humble dans les réponses qu'il fit aux questions 

qui lui furent adressées ; il s'avoua modestement 

homme de commerce; il fut éconduit ; mais la let-

tre, le parfum de l'encens, la candeur de l'inconnu, 

tout cela fut uu mystère qui bouleversa la pieuse 

tête de la tante et celle de la nièce ; leur moral fut 

atteint. 

Le commis,-éconduit, ne se tint pas pour battu; 

il eut recours , dit la requête , à de nouvelles ma-

nœuvres ; alors commencèrent dans la nuit des 

scènes affreuses; des bruits extraordinaires faisaient 

retentir toute la maison ; des fantômes se montrè-

rent, les yeux, et la voix du ciel, pénétrant par 

toutes les issues, dictait à la jeune fille et à la tante 

ses volontés suprêmes !.... 

Ces visions , ces scènes de fantasmagorie, ne 

tardèrent pas à les jeter dans le marasme ; l'une 

d'elles , la tante, fut obligée de s'aliter , et alors 

«lie fut frappée de stupeur par l'apparition épou-

vantable de l'ombre de son époux; chaque nuit ce 

«pectre venait déclarer, d' ne voix sépulcrale , qu'il 

fallait que sa nièce épousât \'e ivoyé du ciel. Ses 

dernières paroles furent une menace terrible, un 

arrêt effrayant : Au cas de refus , dit-i'i d'une voix 

lugubre, dans trois jours lu descendras dans la 

tombe, et ton agonie sera exécrable !... 

Toujours occupé de son projet, si bien ima-

giné et si laborieusement suivi, le commis fit indi-

rectement parvenir à ses victimes un conseil offi-

cieux , propre à calmer leur terreur. L'idée d'un 

pèlerinage à St-Kénis, près Brignoles, leur fut sug-

gérée; l'intercession de ce saint, fécond en miracles, 

pouvait seule mettre un terme aux obsessions, noc-

turnes , œuvres infernales ; car jamais ces bonnes 

femmes n'attribuèrent à la volonté du ciel ce qu'elles 

considéraient comme l'œuvre du diable. 

Voilà donc nos pèlerines sur la route de Brignoles, 

fort soucieuses , tristement préoccupées de leur pé-

nible situation, et marmottant déjà leurs prières au 

saint. 

La chapelle enfin se découvre à leurs yeux ; elles 

en franchissent Se seuil , et agenouillées devant saint 

Kénis , elles priaient avec ferveur , lorsqu'un billet, 

revêtu d'images saintes , tombe sur le chapeau de la 

tante ; elle l'ouvre , que lit-elle ! L'avis obtenu par 

saint Kéois de la sainte Vierge , que les esprits dé-

chaînés contre elle et sa nièce s'enfuiraient tout-à-

fait, mais à condition que cette dernière épouserait 

%'ëinvové du ciel , et que le mariage aurait lieu le 

-7 mai jour de saint .Stanislas. Malheur, ajoutait cet 

•écrit mystérieux, si le secret de cette communica-

tion toute sainte est révélé aux profines. 

Oi! revint du pèlerinage aussi triste , aussi décon-

certé qu'on l'était au départ ; tout ce mysticisme 

ob«cu."i.ii:iiiit lu raison do uos pèlerines. Fallait-il 
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n non obéir aux vo'ontés du saint , éponser l'en-

->jé du ciel, ou s'abandonner de nouveau aux at- v 

iques sataniques des esprits malins ' Cruelle incer- e 

lutle qui jetait dans l'une de ces malheureuses une 

ouvelie terreur. 1 

Le moment parut propice au jeune homme ; il se { 

résenta de nouveau dans la maison. On n'eut pas 

a force de le repousser. Sou langage avait pris le ] 

on de la persuasion ; c'étaient de faux clins d'yeux 

•t des élans affectés. « Chaque jour , disait-il à ses : 

> victimes, j'ai des communications avec le ciel 1 

> sur la montagne de N'otre-Dame-de-la-Garde. J'y ] 

■ reçois même une nourriture céleste. » Enfin , il 

î'inipatronisa dans la maison. On fut ensemble à la 

campagne , et là se passa une scène qu'on ne révè-

era que devant les tribunaux, car alors l'instant 

de tout dire gi ra arrivé. 

Une fois maître du ce,mp, le commis parvint à se 

procurer les divers titres de propriété de la lante ; 

lorsqu'il eut bien mûri le plan qu'il lui convenait de 

suivre , il fit apparaître uu fantôme menaçant, l'om-

bre de l'époux, qui ordonna une donation en faveur 

de sa nièce , et quelques jours après un notaire 

dressa les conditions d'un contrat qui fut signé 

comme par ordre du ciel , et le 5 mai 182.8 , For-

tunée M.... et B. .. furent unis en mariage par M. 

l'officier de l'état civil de Marseille. 

Funeste mariage qui fut suivi de jours plus fu-

nestes encore. Cet envoyé du ciel ne fut plus qu'un 

envoyé de lucilcr : le trouble se mit dans le mé-

nage; l'. po ise fut délaissée ; l'argent se disipait 

avec une maîtresse ; enfui , le désordre était tel , 

que l'épouse s'est pourvue devant le tribunal en 

autorisation à l'effet de poursuivre celui qu'elle 

nomme son mari , avec toutes réserves , en nullité 

et cassation de son prétendu mariage. 

Tel est le résumé de la plainte. Nous ferons con-

naître les moyens de déleusé présentés par l'époux 

attaqué. L'affaire , plaidéc le 22 juillet par l'avocat 

de la demanderesse, a été renvoyée à l'audience 

de samedi prochain, pour entendre le défensear 

du mari. 

PAIt'IS, 31) JUILLET 1829. 
^CORRESPONDANCE PARTICULIEHH DU PRBCVRSEVHI) 

Les nouvel'istes ne se fout pas faute , en ce mo-

ment , de colporter des ministères tout faits. Parmi 

les différentes listes qui circulent , la suivante est 

celle qu'on donne comme authentique; nous la trans-

crivons sans eu garantir le contenu : 

M. de Poliguac , président du conseil avec le por-

tefeuille de la maison du roi , coin ne M. de Biacas 

après la première restauration. Il se pourrait cepen-

dant que le ministère de la maison du roi ne fût j 

point rétabli ; M. de Polignac n'en serait pas moins j 

président sans portefeuille. 

M. Pasquier , aux affaires étrangères ; 

M. de Martignac , restant à l'intérieur ; 

M. Bourdeau, conservant les sceaux, si M. Ravez 

les refuse ; on assure que ce dernier a son brevet 

de pair dans sa poche , et qu'il s'en tient content. 

M. Humanu, aux finances, dans le cas où M. Roy 

les quitterait. Ce cas est très-probable , bien que 

M. Roy ne soit pas étranger aux changement qui se 

préparent , il parle toujours de se retirer, assurant 

qu'il n'y a p!us moyen d administrer les finances du 

pays, avec des principes tels que ceux qu'on a mis 

en avant cette année. 

M. d'Aïubrugéac , à la guerre. Celte nomination 

est incert iiwé ; il parait que le noble pair a refesé 

d'être ministre s'il ne l'était entièrement ; et cararafi 

il est possible que tous ceux à qui on offrirait ce 

portefeuille aient les mêmes prétentions, M. de Caux , 

qui n'y regarde pas de si près , le conservera. 

M. Casimir Périer , au commerce. 11 a été ques-

tion de rendre la direction des douanes à M. de 

St-Gi icq qui , dit-on , n'a pas refusé positivement 

de devenir ainsi d'évêque meunier. 

M. Frayssiuous , aux cultes, si ce ministère n'é-

tait supprimé, ce qui est probable. 

M. Chabrol, ancien ministre de la marine, à l'ins-

i truction publique, que les cultes soient ou non réunis 

. à ce département. 

j Enfin , lyi. de Rigny, à la marine , (nous croyons 

i savoir positivement qu'au moins ce ministère a été 

| offert BU vainqueur de ftacarin.) 

■ I MM. de Vaîisinénil , iiyde de Neuville et Feutrier 

, resteraient sans emploi. Ou changerait une ou deux 

directions générales. 

Dans une autre combinaison ministérielle se trou-

ent compris, par un singulier amalgame , les noms 

!e MM. Labourdonnaye et Sébastiani. 

Enfin, une troisième liste présente ceux de MM. de 

lelleyme et de Tournon , qui pourraient bien n'être 

las sans chances de réussite. 

— M. B. Constant est parti l'avant-dernière nuit 

)our les eaux de Baden. i 

—. La dernière séance de la chambre des pairs 

i dû avoir lieu aujourd'hui , et on croit toujours 

pe les chambres seront closes samedi ou lundi au 

s!us tard. 

Hier, à trois heures après-midi , le roi a reçu en audienc
8 

particulière M. le prince de t'otîghsie. 

— Aujourd'hui, à dix heures , le roi a présidé le conseil 

des ministres, auquel a assistés, A. 11. Mgr. le Dauphin. 

— M. le ministre des affaires ecclésiastiques a écrit à MM. 

les évêqnes une circulaire par laquelle il les invite à ne poiat 

publier la lellre encyclique du pape , jusqu'à ce que le con-

seil d'Etat l'ait examinée. [Gazette de France.) 

— Voici le texte du jugement prononcé dans l'affaire de M. 

Barthélémy -, 

» Attendu que le poëme du Fils de l'Homme , ou les Souve-

nirs de Vie-nne, a pour luit, clans son ensemble, de rappeler 

et d entretenir des souvenirs et des espérances coupables; m,,h 

encore qu'il contient des attaques contre la dignité royale et 

les droits que le roi tient de sa naissance, notamment auxTri-i 

11, iî, i4 et 16 de la page 10; aux vers 11 et suivans d- f» 

page u , jusqu'à ta fin de la page ia ; délit prévu pari'aitj. 

cle 2 de loi du 35 mars 1&32- ; 

» Attendu que de l'ensemble du même ouvrage, et aoS.-.m-

ment des vers 16 de la page «4 • des vers 7 et 8 de; la page a5, 

du vers 10 de la page a() , des vers- 1 cV et suivans page 20. , 

jusqu'à la fiu de la page 38 . et enfin du ï" vers de la page un, 

où l'auteur prophétise ta possibilité du succès d une nouvelle 

usurpation , il résulte nne provocation à changer le gouver-

nement et l'ordre de successibililé au trône, laquelle provo-

cation n'a point été suivie d'effet, délit prévu par les artielss j 

delà loi du r7 mai 1819, et 87 du Code pénal; 

» Attendu que Barthélémy a reconnu être railleur diulit 

ouvrage
 r

 l'avoir fait imprimer par David , et avoir roui» les 

exemplaires imprimés à Denain pour les vendre et distribuer 1 

qu'ainsi il s'est rendu coupable des délits résultant de celte 

publication. ; 

» Attendu que David convient avoir imprimé ledit ouvrage , 

que s'il déclare n'avoir pas Tu le manuscrit , il convient eu 

avoir tu les épreuves; qu'eu faisant tirer les exemplaires, 

après cette lecture , il a coopéré sciemment à la publication 

dudit ouvrage , et s'est ainsi rendu complice des délits en 

résultant ; 

» Atleudu' néanmoins qu'il résulte des explications par lui 

données à l'audience de» circonslauees atténuantes ; 

» Attendu qu'il n'est pas suffisamment établi que Deuaia 

et Levassent- aient agi sciemment dans la distribution et la 

vente dudit ouvrage ; 

» lisant toutefois à l'égard de David de la faculté accordée 

par l'article ^67> dit Code pénal ; 

» Le tribunal condamne Barthélémy en trois mois d'empri-

sonnement et 1000 fr. d'amende, et David en *5 fr. d'amende, 

les condamne solidairement ans dé-pons. 

• Déclare bonne et valable la saisie du 5 juin , ordonne 

que les exemplaires saisis et tous ceux qui pourraient l'être ul-

térieurement , seront détruits. 

» Renvoie Denain et Levassent' des fins de la plainte. » 

—• La société pour l'instruction élémentaire vient, de pren-

dre une décision importante qui pourra exciter une heureuse 

émulation dans nos départemens. Elle a arrêté, dans sa séance 

du 8 juillet , qu'il sera accordé , à litre de prime, pendant lo 

cours de l'année 1800 , un matériel complet en objets néces-

saires à l'enseignement, à la première école élémentaire gra-

tuite qui sera fondée et dirigée suivant la raélhode mutuelle , 

dans chaque chef - lieu de département on d'arrondisse-

ment. La société fera connaître quelles conditions serout 

. imposées aux fondateurs. 

— Le Correspondant de Nuremberg prétend que te dira" s'' 

rail disposé à accéder au traité du 6 juillet, à la condition 

que le prince qui serait à la tête du gouvernement grec ne 0 • 

pendit d'aucune puissance chrétienne. 

NOUVË LL E S ET R A NGEKES. 

FRONTIERES D'ESPAC.XE , sç, juillet. 

L'Espagne, aussi grande et non moins fertile que la F
ran

':'''
( 

n'en est pas séparée seulement par les Pyrénées , elle I est |' 

profondément encore par son marasme politique, qui men«
e 

de dessécher en elle les sources de la vie. One populationmom-

dre des deux tiers, une agriculture languissante, «neindl»** 

sans activité, des finances qui vonts'eîigorgeaiil de pins en p P • 

font de ce royaume qui nous louche, l'antipode du noire-1 » 

la même religion, sous la même dynastie , quelle prpajjgj"!?^ 

différence des deux côtés ! et cependant, au seizième s'.j'Ci ̂  

monarrhie de Charles Ouinl était la première du mon le. ■ 

jourdhtii même, (pie de ressources morales dans la
 uaU

""j| 

abriselépéc du conquérant et sapé le fondement "''^i^. 

trône! Tant de germes ne resteront pas sans douteèter r 

ment stériles. On peul croire que d heureuses et de g 

destiuées seront dans l'avenir le partage d'une nation l»< ' 
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c„[îrer constamment sur la scène politique. En 

luliaWe P *^ j^piïtj lil)ri'S d'inquiétudes et d'alarmes pouf ! 

attend'111 ' devant les fantômes qu'ils rêvent au de-
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 J„ certains oiseau* de mauvais augure I 
hors,

 encore
 leur ombrageuse timidité des jours déplo- j 

r**"**!)», vaste réseau , tendu par des conspirateurs , vient ] 
rablt5 . , f
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 de lerre. Le foyer <le la conjuration se i 

d'onvm ^ 'p
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e. Nos paisibles concitoyens s'en doutaient j 
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rli'iîi cependant la Quotidienne nous avait gi atifiés de cette 

l'on; ùi-demoiselles, ses co ad jutrices naturelles, avaient, 
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'forêts, jeté le brandon, soigneusement conservé parmi 

d
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Uer, comme une torche incendiaire, couvrir de 

n011S
' ''s et de ruines la Catalogne et l'Aragon. Aujourd'hui le 

"""'lot est formé , les rôles distribués , les agens connus, le 
C0

" 'lisé Voici le tissu de celte trame infernale , vraiment ai-

dés imaginations espagnoles. Commençons par prévenir 
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e
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D
sans doute émus à l'idée de tels dangers , (pie le 

•'°S i doit les voir éclore n'est pas éloigné ; c'est le 2(3 juillet, 

sommes au 29 , seulement trois jours d'intervalle ! 

t
t nous » ^ Barceloune , a Saragosse , et cerles sans avoir 

V 1 r;,-» nue les villes de Cahors , Auch , Allai, Moutau-
.nVie 0' 1 u ' I , , , 
"

 e(
 quelques autres cites dans un cercle dont nous occu-

' le centre , préparent la foudre qui doit éclater le 26 juil-

î0
.
n!

fjnn sur les états de Ferdinand VU. Des juntes existent 

I , ces villes : le grand-mailre en est Mina, le principal chef 

X jécutioti sera le brigadier Torréjos ; cesdeus hommes ani-

neiit tout de leur présence. Le général ODonnel, comte de 

Làbisliat, prête les mains au complot, et le comte de Cartha-

,
nc

 lui même , le héros du nouveau monde , le rival de Boli-

var ne dédaigne pas de se soumettre à celui qui excellait à 

détrousser les contrebandiers , à dévaliser les convois . en un 

I ^ l'
a
venturier des Pyrénées. Cette fois-ci, ee n'est pas le 

•tisane de baroque en France qu'ont choisi les conjurés pour 

Lpaer à mort la malheureuse Espagne. Ce n'est pas sur les 

jiautcurs de Massanet, où put à peine se réunir une bande 

de vin^t quatre hommes , que se donneront rendez-vous ces 

tevvibtes paladins destinés à pourfendre le géant de la Ca-

talogne, l'n intrépide général qu'ont illustré lés pin 1 éelalans 

exploits au milieu des dernières séditions , nous l'apprend par 

ses explorations depuis le revers du Canigou jusqu'à la monta-

gne maudite qui sépare sa province de l Aragon. L'Espagne 

jrva simultanément envahie par la hante frontière des Pyré-

nées Orientales, par tous les défilés de l'Ariège , par la vallée 

d'Aran et Venas-jne, par les passages praticables des Hautes-

Pyrénées, par Oleron pour arriver à Jaca , enfin par tous les 

points accessibles des Basses-Pyrénées. Il ne nous resle plus , 

i nous antres spectateurs, qu'à braquer nos lunettes; nous 

indiquons à nos lecteurs la crête de Pech David , le clocher 

ilelaDalbade et la flèche deSt-Sernin , comme les points les 

plus favorables pour apercevoir les nouveaux Roland» ; fon-

dant sous les auspices du Charlemagne-Mina , sur les états 

du roi catholique , le 26 juillet 18,19. Nous n'éprouvonsqu'un 

regret, celui de ne pouvoir spécifier l'heure ; il est probable 

rependant que ce sera vers onze heures trois quarts quelques 

imnnles, une telle expédition ne devant se faire qu'eu plein 
midi, 

MOLDAVIE. 

Jassy , 8 juillet. 

Des lettres de Varna, en date du 2 , annoncent que par 

snilc de la brillante victoire de Koulevtcha , un corps d'armée 

T«sse sous les ordres du général Pablen a passé le Balkan , ce 

(joi transporte désormais le théâtre de la guerre dans la riche 

et abondante Romélie. Jl y a de l'autre côté du Balkan un 

autre corps d'armée dans les environs d'A'idos , à Eski-Stam-
boul. 

Pendant ce tems, une nouvelle armée de troupes fraîches 

entre dans les principautés. Les réserves passent le Danube, et 

J.umée d opérations reçoit ainsi assez de force pour avancer 

,. re° même de paraître dans quelques semaines devant An-
Jr

"
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- (Gaz. du Neeker) 

VARIÉTÉS. 

„ , LA MORT DE HENRI III , 

cènes Insotriques faisant suite aux Barricades et 

aux Etais de Blois , par L. FIT ET (I). 

NODS venons bien tard pour rendre compte de 

«we^nouvelle production de M. Vitet,que nous 
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''°"rnier jeune , rue de la 
PTaitte- ■ » Uu'7' un,s les libraires. La a" édition vient de 

et par la rapidité et l'e'lég ance du style. Il nons sem-

ble que la vocation de M. Vitet le porte vers l'étnde 

oe l histoire ; qu'il ne se borne donc pins à nous 

donner des scènes , pleines.de vie et d'intérêt sans 

doute, dans lesquelles toutefois l'imagination prend 

une par trop grande , mais qu'il écrive l'histoire , 

qu'il nous retrace les évéuemeus des siècles passés 

et nous lui présageons on succès assuré. 

Toutes les formules d'éloges ont été épuisées sur 

l'écrit de M. L. Vitet; et ce qui surtout est remar-

quable, c'est l'unanimité de ces éloges : tous les 

journaux, pour la première fois peut-être, ont été 

d'accord, afin de rendre une pleine justice au talent 

du jeune écrivain. Nous n'ajouterons rien à ce que 

tant d'autres ont dit avant nous , qu'il nous suffise 

d'assurer que tout le bien que l'on a dit de la inart 

de Henri III nous le-pensons, et, pour le petit 

nombre de ceux qui ne connaissent pas cet ouvrage, 

bornons-nous à quelques citations. 

Voici comment l'auteur décrit l'effervescence de 

Paris h la nouvelle de la mort de Guise : 

« Le voilà démasqué , s'écriaient-ils , ee faux re-

» uard, ce cauteleux Grison, ce bon et tant religieux 

» cafard, ce sardanapale ennemi de l'église! Guerre 

» au tyran! mort à l'assassin ! 

» Echauffé par de semblables paroles, le peuple 

sort des églises ivre de colèrî. Les armoiries du 

roi suspendues au portail St-Gervais sont arrachées , 

on les brise, on les jette dans le ruisseau, on les 

foule aux pieds. Par toute la ville ses portraits sont 

déchirés; c'est à qui effacera sur 1rs murailles le 

nom ou les chiffres du tyran, à qui couvrira de boue 

le double écusson de Pologne et de France. 

» Le lendemain , mêmes fureurs. Les hommes 

des Barricades ont repris leurs dagues et leurs 

mousquets; ils marchent par les rues poussant des 

cris et menaçant quiconque ne fait pas assez triste 

contenance, ou n'a pas à la bouche de gros outrages 

contre le roi 

» Tous les politiques grands et petits furent pro-

clamés comdices des assassinats : en vain ils se 

cachent et se tiennent à l'écart , le peuple assiège 

leurs maisons, on les fouille, on les pille; ceux 

qui font résistance ou qui cachent leur argent sont 

traînés en prison. Grâce à cette cueillette à main 

armée , voilà d'Aumale et les Seize gorgés d'or ; 

bientôt les otFrandes des zélés viennent grossir en-

core la bourse de l'union : on vit les plus pauvres 

artisans donner jusqu'à leur demi-douzaine d'écus ; 

et tel qui manquait d'argent vendait ses meubles 

ou s'engageait pour contribuer de ses deniers à 

celte sainte guerre. Pendant ce tems ti n'y avait à 

Paris si malotru pédant qui ne fît son sonnet ou son 

élégie sur la tragédie de Blois; il n'y avait impri-

meur qui ne fît rouler ses presses pour inonder la 

ville de relations lamentables des massacres , ou 

d'injurieux libelles contre le tyran. Enfin, les pré-

dicateurs criaient tout haut en chaire qu'il ne s'a-

gissait plus de prêcher l'Evangile, attendu , disaient-

ils , que chacun le savait , mais qu'il fallait prêcher 

la vie, les gestes et faits abominables de Henri de 

Valois. Quand après ces sermons le peuple en dé-

lire sortait des églises , il se répandait par la ville 

en longues processions , les uns portant à la main 

des chandelles allumées qu'ils éteignaient contre la 

terre avec les pieds, en criant : Ainsi meure le 

roi ! les autres en habits de religieux et de pénitens, 

la plupart en chemise et nu-pieds , quoiqu'il fît 

alors grand froid. « Ce peuple était si enragé , dit 

» l'Estoile, qu'après les dévotions processionnaires 

» de la journée, il se levait souvent de nuit et fai-

» sait lever curés et prêtres de paroisse pour le 

» mener en procession. » 

» Ces saturnales duraient depuis plus de dix jours, 

lorsqu'on s'avisa de les faire consacrer par une au-

torité sainte. Quelques zélés avaient montré des 

scrupules; pour les lever, on s'adressa à la Sor-

bonne. La Faculté de théologie fut, convoquée en 

séance solennelle le 7 janvier , et le conseil des 

Seize , sous le nom de Messieurs de la ville de Pa-

ris, fit proposer à Messieurs les docteurs la question 

de savoir : « Si le peuple de France ne pouvait pas 

» être armé et uni , lever de l'argent, et contribuer 

» à la défense de la religion catholique , apostoli-

» qne et romaine, pour s'opp >ser aux eiïorts du 10;» 

» qui avait violé la foi publique par des trahisons e 

» assassinats dans l'assemblée des états du royaitqje.» 

1 La Faculté, après une délibération d;uis b forme 

1 ordinaire , répondît qne : « Henri de Valois , m' 
1
 » guère roi de Fiance , élait déchu de la couronne} 

' » que tous les Français étaient relevés du serinent 

» de fidélité et d'obéissance qu'ils lui avaient juré ; 

» que son nom devait être rayé des prières de 

» l'Eglise , et que tout catholique pouvait en cons-

» cience jirendre les armes contre lui (1). » 
' 'Voici maintenant comment mourut cette célèbre 

et barbare Catherine qui enfanta trois rois et cinq 

guerres civiles. 

» Pendant qu'on le détrônait ainsi à Paris , qne 

faisait Henri III • Il était h Blois , inquiet , mais 

immobile , et s'occupant , comme pour se distraire, 

de préparer les funérailles de sa mère. Car les pré-

dictions du médecin Miron , s'étaient accomplies ; 

Catherine n'avait survécu que peu de jours à la grande 

catastrophe qu'elle n'avait pu empêcher et qu'à peine 

elle avait su prévoir : elle était morte le 5 janvier 

âgée de soixante et onze ans. Cette mort, quelques 

mois plus tôt, eût bouleversé la cour, on y fit à 

peine attention. Catherine à son heure suprême fut 

abandonnée même de ses serviteurs ; elle avait perdu 

/ai-aison , et son fils , qui jusque-là ne l'avait point 

quittée dans sa maladie , ne voulut jamais être té-

moin de son délire ; un pauvre vieux prêtre resta 

à son chevet et reçut son dernier soupir. » Adorée 

et révérée de son vivant, comme la Junon delà cour, 

» dit l'Estoile, elle n'eût pas plutôt rendu l'ame , 

» qu'on n'en fit non plus de conqite que du te chè-

» vi e morte. » 

Nous avions le projet de citer encore la scène si 

vraie et si pittoresque qui suit la mort de Henri 11.1 , 
lorsque les amis du roi de Navarre s'assurent

 :
de la 

fidélité des grands-seigneurs , en leur promettant 

des cominaudemens et des honneurs ; mais l'es-

pace nous manque , et nous renvoyons à l'ouvrage 

tous ceux qui ne l'ont pas lu ; grâce au plaisir qu'ils 

trouveront à le lire , ils nous sauront gré de notre 

silence. 

LIBRAIRIE. 

Dans l'annonce des: Voyages pittoresques dans l'ancienne 

France, il s'est glissé quelques erreurs qu'il est de la plus 

grande importance de réparer. 

i" A la quatrième ligne du titre , au lieu de 1 fort Vol. in-

i'oiio , mettez: i5 vol. in-folio. 

a° Aux noms des artistes, au lieu de Richebois, mettez Bi~-

chebois. (a 4^2) 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

Par acte reçu M" Quantin et son collègue, notaires à Lyon, 

le trente juin mil huit Cent vingt-neuf, enregistré : Etienne 

Bonnet , épouse de Claude (loutatoy, jardinier, demeurant à 

Lyon , montée du chemin Neuf, n° 57 , Sébaslienne Bonnet, 

épousé de Jean Ferlai, cultivateur demeurant à Ste-Foy-lès-

Lyon , et Sébaslienne Perrachon , épouse de Claude Phily i 

cultivateur demeurant à Oullins, hameau du Perron , n" 34, 

toutes trois étant, par acte reçu M" Pinlurel. notaire audit 

Ste-Foy , le onze janvier dernier , enregistré, donataires entre 

vifs des immeubles de Sébaslienne Perrachon , veuve de Jean 

Gerin , rentière , demeurant avec lesdits époux Ferlât, héri-

tière pour une moitié en toute propriété , et pour un sivièmé 

en usufruit d'Henri Get'iri son (ils , rentier, domicilié k 

Lyon , quartier Sl.-Just, décédé le vingt-huit juin mil huit cent 

vingt-huit; Benoît Salignat, propriétaire, demeurant à Frac» 

cheville ; Claudine Cassou , veuve de Louis Billet , proprié' 

taire , demeurant à Grigny ; François Kevolat , cultivateur « 

demeurant à Irigiiy (Rhône) ; Louise Revotât, épouse de Ma-

thieu Buffit , propriétaire , demeurant à Solaise (Isère) près 

Lyon; Marie Revolat , épouse de Claude Guerrier , tustrenr 

en soie, demeurant à Lyon , rue Pas-Etroits , 11" 11 ; Claude 

Revolat, employé aux convois militaires, demeurant à Lyon , 

rue de la Gerbe , n" t> ; Claudine Blanc , épouse de Claude 

Boucharlat, cultivateur, demeurant à St Rouiaiu-au-Moot* 

d'Or; Jeanne Blanc , épouse du sieur Fleurv de Sl-leau , 

matelassier , demeurant à Lyon , rue du Boeufs Sébaslienne 

Blanc, en condition chez, le sieur Mu net, demeurant à Lyon, 

rue des Deux-Artgles : tous neuf héritiers ensemble pour uu 

(1) l'rimùm , q wd populns liyus regni solalus est , et libe-

ralus à sacramento fidelitatis et obedieTntm prtadicto llenrico rrgi 

prœstito. Demde, quod idem populus , licite et tutâ cinscientiâ 

armari, uniri, et pcectmias cutligere , tontribnere potesl ad de-

fensionem et eoneersalùvicm religionit eallwlicœ, apostotieee et 

romanœ , adversu» nefaria cousilia et conatus prœdicti régis et 

quorUmUliet adkœi'entium . ex quo jidem publicum violav.t , m 

prœjadjciuk veligionit C«.tkolicœ , et edicti sanctœ unionis et li-

bellât i?, natnralif eonvvcationis triant ordinum Itujus regni. 

( Extrait du décret de la Faculté de théologie consenti par 

soixante et dix docteurs, ) 



tiers en toute propriété, et un sixième eu une propriété dudit 
Henri Gerin , leur cousin germain i ! 

Oiit vendu sous les clauses dudit contrat, au sieur Jean-

Baptiste Cagear , ouvrier en soie , demeurant à Lyon, quar-

tier St-Just, une maison dépendant de ladite succession , si-

tuée à Lyon , sur les derrières de la rue des Farges, ayant un 

corps de bâtiment, deux étages, et jours et entrées à l'ouest , , 

sur une cour commune : couliuée au nord-est, par un passage ; 

longeant l'église de St-Just, au nord-ouest par la propriété 

Bied-Charretou, au sud , par une maison neuve de ladite suc-
cession. 

Par acte reçu , Détours , notaire à Lyon , le sept frimaire 

an XII, Henri Gerin, avait acquis cette maison de Claude 

Voron, ancien notaire , demeurant à Lyon, rue de la Cage. 

Simonne Mallaval, épouse dudit Gerin, et co acquéreur, ins-

titua ce dernier légataire universel, suivant testament reçu 

M* Carville, notaire, à Lyon, le seize septembre mil huit 

cent vingt-trois, enregistré. 

Copie collationnée de la vente du trente juin , a été déposée 

au greffe et extrait en a été affiché en l'auditoire du tribunal 

civil de Lyon, suivant acte dressé parle greffier, le vingt-

trois juillet mil huit cent vingt-neuf , enregistré le viugt-

sèpt, signifié par exploit enregistré, de liinguct, huissier à 

Lyon, tant à Françoise Combe, épouse dudit Saliguat ; à 

Herrette Carrier ; épouse de François Uevolat; et à Benoîte 

Armand , épouse de Claude Uevolat , qu'à M. le procureur 

du roi près ledit tribunal, avec déclaration que ceux du chef 

desquels il pourrait cire formé des inscriptions pour raison 

d'hypothèques légales subsistantes indépendamment de l'ins-

cription n'étant pas connus , la présente publication aurait 

lieu selon l'avis du conseil d'Etat, approuvé le premier juin 

mil huit cent sept. (2433) 

REVENTE 
ENSUITE DE SURENCHÈRE SUR ALIÉNATION VOLONTA'IBB , 

Des biens vendus pur te sieur Etienne Colomb , propriétaire cl mar-
chand de bestiaux , demeurant ci-devant au lieu d'Orjolles, com-
mune d'Aveizc , et actuellement en la commune de Courzieu.v, à 
M. Jean-Benoit Giraudicr, notaire, demeurant à Grèzieux-lc-
Marchè. Lesdits biens , situés sur les communes d'Aveizc et de 
Si-Genis-l'Argcntiére , seront adjuges en l'audience des criées du 
tribunal civil de première instance séant à Lyon. 
Cette revente est poursuivie à la requête de la commission exé-

cutive des hôpitaux civils de Lyon, poursuites et diligences de M. 
fierre-Clément-Marie Faye, trésorier desdits hôpitaux, demeu-
rant à Lyon, rue St-Dominique , laquelle a fait élection de do-
micile et constitution d'avoué en l'étude et personne de M.e Jac-
ques-François-Marie Ghambeyron , avoué près le tribunal civil 
de première instance s'éant à Lyon , y demeurant, rue St-Jean , 
n** 34 ; lesdits hôpitaux surenchérisseurs ; 

Contre M.e Jean-Benoît Giraudier, notaire à la résidence de Gré-
zieux-le-Marché, y demeurant, lequel a 'Constitué pour son avoué 
M.e Jacques Hardouin , avoué près le tribunal civil de première 
instance séant à Lyon , y demeurant, rue du Bœuf, n° 16, ac-
quéreur; 

Et contre le sieur Jean-Pierre Flachard et Jeanne-Marie Co-
lomb , son épouse , procédant de son autorité, demeurant en la 
commune de St-Martin-en-Ilaut, lesquels ont constitué pour leur 
«voué M.e Joachim-Marie-Anne Bros fils, avoué près le même tri-
bunal, demeurant à Lyon, rue St-Jean, n» 21 , autres créanciers 
surenchérisseurs intervenans; 

Et contre le sieur Etienne Colomb , propriétaire et marchand 
de bestiaux, demeurant ci-devant au lieu d'Orjolles , commune 
d' Aveize , et actuellement demeurant en la commune de Gour-

j.ieux , lequel a fait défaut faute de constitution d'avoué, ven-

deur. 
Les biens dont la vente est poursuivie sont situés sur la com-

mune d'Aveize, arrondissement de la justice de paix du canton 
de St-Symphorien-le-Château, et sur la commune de St-Genis-
l'Argcntière , arrondissement de la justice de paix du canton de 
St-Laurent-de-Chamousset, le tout arrondissement du tribunal 
civil de Lyon, qui est le second du département du Rhône, et 

consistent : 
En un domaine composé de bàlimens , cour, écurie, fenil, jar-

din, pré, terres et bois, situés sur ladite commune d'Aveize, delà 
contenue d'environ 7 hectares 4» centiares ; et en terres , bois et 
rivages , sur la commune de St Genis-1'Argent ière , de la conte-
nue d'environ 5 hectares 20 arcs ; plus «n un petit bâtiment si-
tué an lieu d'Orjolles , même commune d'Aveize , dans lequel 
est un moulin à blé avec tous ses agrès : avec les bàtimeos sont 
Compris le mobilier qui les garnit et plusieurs bestiaux. 
' Les objets ci - dessus indiqués ont été vendus par le sieur 
Etienne Colomb à M« Jean-Benoît Giraudier , par acte reçu M' 
Delorme, notaire à Izeron, le vingt septembre mil huit cent 
vingl-six,au prix :1e douze mille francs , dont onze, mille cinq 
cent quatie- vingt francs pour prix des immeubles, et quatre 
cent vingt francs pour la valeur du mobilier et des bestiaux, 

La commission exécutive des hôpitaux civils de Lyon , héri-
tiers universels institués et sous bénéfice d'inventaire de Julien-
Gustel Thivat, ce dernier cessionnairc des sieurs et demoiselle 
Tracol , créanciers inscrits d'Etienne Colomb , a requis la mise 
aux enchères et adjudication publique des immeubles dont il s'a-
git , et a offert d'en faire porter le prix à treize mille deux cent 
cinquante francs, au lieu de douze mille francs, prix de la vente 

faite à M" Giraudier. 
La présente revente aura lieu en vertu d'un jugement rendu 

par le tribunal civil de première instance , séant à Lyon, le deux 
avril mil huit cent vingt-neuf, eontradictoireme-nt avec M* Gi-
raudier et les mariés Flachard et Colomb ,'et par défaut de 
constitution d'avoué contre. Ie-sieur Etienne Colomb, qui a été 
réassigné , lequel jugement a admis la réquisition de mise aux 
enchères faite par la commission exécutive des hôpitaux civils 

de Lyon. Elle seia faite en l'audience des criées dudit tribunal, 
dans "l'une des salles du palais de justice , hôtel de Chevrières ,1 

place St-Jean , depuis le commencement de la séance , dix heu-
res du matin , jusqu'à la fin , au par-dessus de la somme de 
treize mille deux cent cinquante francs, offerte par la commis-
sion exéculire des hôpitaux civils de Lyon , outre les clauses et 
conditions delà vente faite à M.e Giraudier, et du cahier des 
charges qui y est ajouté pour parvenir à la revente. 

Eu conséquence , il sera procédé , le samedi vingt-sept juin 
mil huit cent vingt-neuf, en l'audience des criées du tribunal , 
à la première lecture et publication de la vente passée à M.e 
Giraudier , par le sieur Etienne Colomb , devant M.e Delorme , 
notaire à Izeron , et du cahier des charges qui y est ajouté pour 
parvenir à la revente. 

L'adjudication préparatoire aura lieu le samedi vingt - deux 
août mil huit cent vingt-neuf, en l'audience des crié 2 du tribu-
nal civil de Lyon , sis hôtel de Chevrières , place St-Jean, de-
puis dix heures du matin jusqu'à la fin de la séance , au par-
dessus de la somme de treize mille deux cent cinquante francs , 
mise à prix offerte par le poursuivant, outre les clauses , charges 
et conditions du cahier des charges , ci . . . . i3,a5o fr. 

NOTA. Les enchères ne seront reçues que par le ministère 
d'avoués. 

S'adresser , pour plus amples renseignemens, à M.e Chambey-
ron , avoué près le tribunal civil de première instance , séant à 
Lyon , y demeurant , rue St-Jean , n° 34 , et au greffe du tri-
bunal . hôtel de Chevrières , place St-Jean , où les clauses et 
conditions de la vente se trouvent déposées. (2426) 

VENTE PAR EXPROPRIATION FORCÉE, 

POURSUIVIE PAB.-DKVAHT LE TRIBUNAL CIVIL DE PREMIÈRE INSTANCE 

SÉANT A LYON , 

De bàlimens et fonds situés en tes communes de St-Martin-de-
Fontaincs et Caittoux-sur-Fontaines, saisis au préjudice de Pierre 
Lalive , propriétaire à St-Martin-de-Fontaines. 

Par exploit de Jurron , huissier à Neuville-sur-Saône ,en date 
du six mai mil huit cent vingt-neuf, visé le même jour par M. 
Robert, maire de la commune de St-Martin-de-Fontaines, et 
.par M. Romanans , greffier de la justice de paix du canton de 
Neuville-sur-Saône , à chacun desquels copie entière dudit pro-
cès-verbal a été laissée ; enregistré ledit jour six mai à Neuville-
sur-Saône , par M. Dubur, qui a perçu 2 fr. 20 cent. ; transcrit 
au bureau des hypothèques de Lyon le sept du même mois de 
mai -, volume 16 , n° a3 , par M. Guyon , qui a perçu sept francs 
quatre-vingt-trois centimes, et transcrit au greffe du tribunal civil 
de Lyon le sept dudit mois de mai , registre seize, n° 23 ; 

A la requête de MM. Bouteille et Tizy , négocians , demeu-
rant à Lyon , rue de la Cage , lesquels font élection de domi-
cile et constitution d'avoué en l'étude et personne de Me Jacques-
Francois-Marie Ghambeyron , avoué près le tribunal civil de pre-
mière instance, séant à Lyon, y demeurant, rue St-Jean, n° 54 ; 

Au préjudice du sieur Pierre Lalive , propriétaire cultivateur 
et marchand, domicilié en la commune de St-Martin-de-Fon-
taines, il a été procédé à la saisie réelle des immeubles ci-après 
désignés, appartenant audit sieur Lalive : 

Ils consistent : 1" en un ténement de bàtimens , cour , suelet 
verger , le tout contigu, situé-au hameau des Gueles , commune 
de St-Martin-de-Fontaines, canton de Neuville-sur-Saône , arron-
dissement de Lyon , le deuxième du département du Rhône ; 
confiné-, à l'orient, par un chemin dit de la Ruelle; au midi , 
par la propriété des sieurs Ayné , Berne et Pierre Mathoux ; 
au couchant , par le jardin d'Antoine Cusset , et encore par les 
bàtimens des sieurs Chermet et Boltet ; et au nord , par le che-
min tendant de St-Martin-de-Fontaines à Gailloux-sur-Fontaines , 
et encore par la maison dudit. Bottet, par une cour ou'passage 
commun. Le corps de bàtimens , dont les diverses parties sont 
d'un seul ténemeot, occupe une superficie d'environ 0 ares ; il 
est bâti en pizai et couvert en tuiles creuses .; la cour qui en 
dépend, et qui s'étend au-devant et couchant des bàtimens , se 
confine , à l'orient , par lesdits bàtimens ; au midi, par les jar-
dins desdits Ayné et Mathoux ; au couchant , par celui d'An-
toine Cusset ; et au nord, par une cour ou passage commun : le 
suel et le verger sont d'une étendue approximative de 11 ares ; 
ils se confinent , au midi , par les murs des maisons des sieurs 
Ayné et Berne , et par le mur de clôture du jardin de ces der-
niers j au couchant , par les bàtimens ci-devant désignés ; et au 
nord et à l'orient , parles chemins dont on a parlé, une liais 
au-dessus d'une benne on talus entre deux. 

a" En une vigne de J'étendue approximative de 18 ares, située 
au territoire de. Martin , commune de St-Martin-de-Fontaines , 
confinée, à l'orient, parcelle de Jean-Baptiste Pin ; au cou-
chant , par celle de Jean Benoît ; au nord , par le ruisseau des 
Echets ; et au midi, par un chemin. 

5° En une pièce de terre située en la même commune , terri-
toire de Quantin , contenant environ 18 ares , confinée , à l'o-
rient , par celle de Louis Carbon ; au couchant, par celle d'An-
toine Oderut ; au nord , par celle de Martin Javit ; et au midi, 
par un chemin. 

4" En une vigne de l'étendue approximative de 3o ares , si-
tuée en la même commune , territoire des Côtes, confinée , à 
'l'orient , par celle de Pierre Charmet ; au couchant, par celle 
de MM. Page et Meunier ; au nord , par celle de Jean-François 
de Bost , -et au midi , par les terres et bois des héritiers Berjon. 

5° En une autre vigne de l'étendue approximative de 20 ares , 
au territoire des Plates , même commune ; ladite vigne appelée 
Valièrc ou Graceaud, -est confinée , à l'orient, parcelle de Ni-
colas Garin et Nicolas Malaval ; au couchant, par un chemin ; au 
noid , par la vigne du sieur Chaud , un sentier entre deux ; et au 
midi, par celle de M. Gourtet. 

6" En une pièce de terre de l'étendue d'environ 35 ares , si-
tuée eu la commune de Cailloux-sur-Fontaines , territoire de 
Biesse ou de Pont, confinée , au nord , par celles des héritiers 
Dumont j et au midi, par celle de Pierre Rivière. 

7" Enfin , en une autre pièce de terre de la contenue approxi-
mative de 2J ares, située en ladite commune de Gailloux-sur-
Fontaines , territoire des Grandes-Bornes, confinée , à l'orient , 

par un chemin ; au midi , par la terre de François Bëanjofjh ; et 
au nord, parcelle de Martin Métra. 

Lesquels immeubles , comme il est dit ci-dessus , sont situés 

dans les communes de St-Martin-de-Fontaines et de Gailloux-
sur-Fontaines , canton de Neuville-sur-Saône , arrondissement dfc 
Lyon , le deuxième du département du Rhône. 

Les bàtimens sont occupés et les fonds exploités par Pierre 
Lalive , partie saisie. 

La première publication du cahier contenant les clauses 

charges et conditions d'après lesquelles seront vendus lesdits im* 
meubles ci-dessus , a eu lieu en l'audience des criées du tribu 
nal civil, séant à Lyon, au palais de justice, hôtel de Chevriè-
res, place St-Jean, le samedi vingt - sept juin mil huit cent 
vingt-neuf , depuis dix heures du matin jusqu'à la fin de l'au-
dience. 

L'adjudication préparatoire aura lieu le samedi vingt - deux 
août mil huit cent vingt-neuf, en l'audience des criées du tri 
bunal civil séant à Lyon, sis hôtel de Chevrières, placeSt-Jean" 
depuis dix heures du matin jusqu'à la fin de la séance , au par', 
dessus de la somme de quatie mille francs , mise à prix offerte 
par le poursuivant, outre les clauses , charges et conditions du 
cahier des charges, ci ^

0Q0
 jj. 

Signé CHAMBSYRON. 

NOTA. Les enchères ne seront reçues que par le ministèr-
d'avoués. 

S'adresser , pour plus amples renseignemens, à Me Chambey-
ron , avoué près le tribunal civil de première instance, séant à 
Lyon , y demeurant, rue St-Jean , n» 34, et au greffe du tri-
bunal, hôtel de Chevrières , place St-Jean , où les clauses et 
conditions de là vente se trouvent déposées. (2425) 

Le lundi trois août courant, à neuf heures du malin , sur 

la place publique de la ville de la Guillotière , appelée place 

des Repentirs , en face du pont, il sera procédé à la vente et 

délivrance de plusieurs objets saisis , consistant en banque , 

table , bureau, rayonnages , chaises, et quantité de livres trai-

tant différons sujets , partie reliée et partie brochée. 

Le tout payé argent comptant. BÉARD. (2428) 

Mardi quatre août mil huit cent vingt-neuf, à neuf heures 

du matin , sur la place des Terreaux de la ville de Lyon, j] 

sera procédé à la vente des meubles, objets saisis , qui consis-

tent eii tables , secrétaire . canapé , chaises et autres objets. 

VIALLON. (2429) 

Mardi dix-huit août mil huit cent vingt-neuf , à neuf heu-

res du malin , il sera procédé, rue Neuve-des-Capucins, n° 18, 

au second étage , à la vente , au plus offrant et dernier enché-

risseur, de l'argenterie et des bijoux dépendant de la succes-

sion bénéficiaire de M. Jean-Joseph-F'élix-IIonoré Arnaud, 

décédé négociant à Lyon. 

Les objets à vendre consistent en dix-sept couverts , dont 

deux pour enfant, deux cuillers à ragoût,-1111 porte-huillior, 

une cafetière , quatre porte-salières , une poche , une cuiller 

à sucre , une cuiller à déjeuner, quinze cuillers à cale , une 

cuiller à moutarde, une cuiller à sel, un moutardier, cent 

soixante-six jetons, le tout en argent. 

Deux boucles d oreilles à girandoles montées de quinze ra-

ses, un jonc , deux anneaux montés de roses, une épingle 

montée d'un brillant et d une rose , une alliance , un anneau 

garni de perles , un collier en perles fausses avec fermoir cl 

plaque en or moulée d'un brillant, trois montres en or . dont 

une pour femme , une chaîne garnie d une clé , le tout en or. 

Tous lesquels bijoux et argenterie seront vendus en vertu 

d'une autorisation dûment en forme de M. le président du tri-

bunal civil de Lyon, poursuites et diligences de M. Français 

Arnaud, tuteur des enfans mineurs dû défunt. 

Deuxième insertion. (2427) 

AVIS. 

La personne qui a fait insérer dans uu des derniers numé-

ros de ce journal la demande d'une propriété rurale, joignant 

l'agréable à l'utile , située sur les bords de la Saône , enli'e 

Fontaines et Châlous, peut s'adresser à M. Collet , greffier de 

la justice de paix du troisième arrondissement, à I Hôlel-de-

Ville. (243o) 

On demande un ouvrier imprimeur eu taille-douce. 0» 

achèterait également une presse à imprimer et ses accessoires. 

S'adresser chez M. Eggly , rue des Capucins , n" 5 , de huit à 

„cof heures du matin. (243i) 

GRAND-THEATRE PROVISOIRE. 

AMFIIITRION , comédie. — LES PRÉTENDUS, opéra. — D
01
' 

JUAN , ballet. 

BOURSE DU 3o. 

Cinq p. ojo oousol. jouis, du 22 mars 1828. iop,f6o 5o. 

Trois p.o|o,jouis.du 2adéc. 1828.8%! SiffjS 90. 

Actions de la banque de France, jouissance de janvier io27' 

i85of i85of. 

Rentes de Naples. 
Ceci. F'alconuet de2Ôducats, change variable, jouis, de janv. 

8
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f Go. 

Rente d'Espagne, 5 p. o[o Cer.Franc, jouis, déniai. 

Empr. royal d'Espagne, i8a5. jouis.de janv. 1829. J$f Jj4 " 

Rente perpét.d'Esp.5 p ojo, jouis.dejuil. 5of i]2 5|4. . 

Empr. d'Haïti, rembours. par 25ème. jouis, de juillet 102 
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